
Nous sommes huit à bord de Ciao Bella et naviguons « légèrement » entre Hyères et Porquerolles, Port Cros et Cavalière. Pendant une traversée de nuit, la manille qui retient la grand voile en haut du mat, lâche. Nous continuons la route voile affaissée, au moteur.

Ne sachant, ni qui, ni pourquoi, ni comment cela c’était passé, je propose de monter récupérer la manille en haut du mat, prétextant d’être la plus légère, et surtout poussée par mon goût des cimes et des acrobaties, désireuse aussi, coûte que coûte, de continuer, le plus tôt possible de naviguer sur les flots…sans le bruit du moteur.

Je ne savais pas à quoi je m’engageais.

J’ai escaladé les calanques, ce qui représente un danger bien supérieur à celui de monter au sommet d’un mat, mais l’évocation d’une tache sur le ponton qui serait difficile à nettoyer (si je tombais), ou bien celle des « longues oreilles » qui portent malheur sur un bateau, ont eu raison de mon refus de toute superstition, et manque de sommeil oblige : « j’ai flippé », jusqu’à ce que remonte, du plus profond de moi, une angoisse d’abandon, et le souvenir inscrit dans ma chair, d’accident mortel de proches.

Néanmoins, ensemble nous naviguons,  « ensemble » je monterai en haut du mat.

Installée dans une chaise en toile, je suis hissée, m’arrêtant à chaque flèche pour reposer ceux qui m’élèvent et pour me réassurer.

Jusqu’où faire confiance, abandonner ses résistances, accepter la relation ?

 Assis autour d’un repas, c’est périlleux parfois, mais là, il est question de vie ou de mort physique.

Avant de monter, j’ai prié à genou dans la cabine : « Seigneur, s’ils me lâchent, toi : ne me lâche pas ! » Une petite note d’humour entre Dieu et moi.

Et hop ! Un envol rapide vers le ciel, un rappel du ciel.

Me viens alors à l’esprit que j’aurai dû encore insister un peu plus pour me confesser la veille …

C’est donc assurée par 2 drisses et plusieurs paires de bras qui me hissaient en plus de  la prières des « dames », que j’ai continué cette ascension, «

Dieu me demandait de faire confiance, d’oser croire que des personnes faisaient attention à ma vie.

Non, je ne suis pas seule : j’ai besoin des autres pour de vrai.

Dieu : oui, mais les autres aussi

Dieu, et les autres,

Dieu dans les autres.

Un regard avant de monter est venu me rassurer, un autre à la descente, m’a réceptionnée.

Des regards vrais, dans un instant vrai qui rejoignent ma « vulnérable humanité » : mon angoisse à l’aller, ma satisfaction d’une mission accomplie et le cœur plein de la contemplation fugitive de l’horizon, au retour 

Ma prière à aussi été celle-ci :

« En tes mains Seigneur, et dans celle de mes co-équipiers, je remets ma vie »

Moi, l’indépendante pour ne plus souffrir, obligée de dépendre des autres, d’être rejointe par eux, par leur bienveillance.

Ce goût de la vie ne s’oublie pas. Ces liens tissés m’ouvrent le cœur. C’est indélébile, éternel.

♪♫♫« Plus près de toi mon Dieu, plus près de toi … »♫♪♪

Dieu me répond : « Confiance, je suis  là »

                               et Il nous envoie.                                            Christel Lacroix

